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1

Je pousse la porte du Café des Fleurs et je remarque 
que mes mains tremblent. Je vais devoir me calmer. 
Je n’arriverai à rien de bon si je suis aussi énervée. Je 
m’approche du comptoir vitré et je jette un œil à mon 
re�et dans le miroir qui décore l’arrière du comptoir. 
Mes joues sont rougies par l’air frais de dehors. Mes 
yeux bruns sont brillants, signe que je suis excitée. Ma 
longue chevelure brune est nouée en une queue-de- 
cheval basse qui dégage mon visage. Je n’aime pas avoir 
de mèches rebelles qui me tombent dans les yeux quand 
je travaille.

— Salut, Andréa ! me lance Sandrine, mon amie et 
propriétaire du petit restaurant.

— Salut ! Je vais prendre un café pour emporter.

— C’est le grand jour aujourd’hui !

— Ne m’en parle pas, je suis assez nerveuse !

— Voyons ! Tu n’as absolument rien à prouver à 
personne ! Si la grande Julia Clarke a décidé de t’embau-
cher pour sa réception, c’est parce qu’elle sait que tu es 
la meilleure.
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Je remercie mon amie pour ses encouragements et 

j’observe la vitrine de pâtisseries alléchantes. Elles sont 

toutes de ma confection. Je suis pâtissière profession-

nelle et j’o�re un service de traiteur depuis cinq ans 

déjà. Dans notre petit village de Quatre-Saisons, ma 

réputation n’est plus à faire. Mais j’ai un certain dé� 

qui se présente à moi. En e�et, Julia Clarke, l’auteure 

et actrice américaine de renom, a décidé de se payer 

un court séjour familial dans notre beau village. 

Elle déclare adorer les coloris automnaux et le côté 

champêtre de la région. J’ai même déjà entendu dire 

qu’elle venait du coin, mais cette information reste 

à con�rmer. L’annonce de sa présence a créé toute 

une commotion au sein de notre communauté. Nous 

accueillons rarement des vedettes chez nous ! Et sur- 

prise ! Son adjointe personnelle a communiqué avec moi 

a�n de me con�er le volet gourmand du séjour. C’est 

une occasion unique pour moi de faire rayonner mon 

talent. Elle m’a demandé de cuisiner mes fameuses 

petites bouchées qui ont fait ma renommée et de prépa-

rer quelques repas gastronomiques. J’aurai une dizaine 

de personnes à nourrir toute la �n de semaine ! Depuis 

que j’ai su la nouvelle, je ne dors plus et je passe mes 

journées à établir des listes de menus variés. De quoi 

rendre n’importe qui un peu fou !

— As-tu hâte de la rencontrer ? Ainsi que les 

membres de sa famille ? me demande Sandrine en me 

tendant ma tasse.
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— Oui, comme tout le monde, dis-je en haussant les 
épaules. Rencontrer une vedette, c’est toujours plaisant, 
mais ce qui m’intéresse réellement, c’est cuisiner !

Je prends une gorgée de café. Il est délicieux. Riche, 
corsé et aromatique !

— Je suis sûre que tu vas les impressionner. J’ai 
entendu dire qu’elle plani�ait annoncer une grande 
nouvelle, mais qu’elle souhaitait qu’elle ne circule pas 
en dehors de son cercle intime. C’est pour ça qu’elle 
aurait invité sa famille ici, continue mon amie. On se 
trouve loin des mondanités américaines.

Un client entre et Sandrine, toujours aussi souriante, 
prend sa commande. J’en pro�te pour ré�échir à ce 
qu’elle vient de me con�er. Une grande nouvelle ? 
Peut-être la publication d’un nouveau livre… J’adore ses 
romans ! Mais ce ne serait pas une grande nouvelle. 
Julia Clarke en sort deux par année depuis des lustres. 
Peut-être a-t-elle décroché un rôle dans un �lm… 
Ce n’est pas impossible. On ne l’a pas vue au cinéma 
depuis un bon moment. Les rumeurs disent même 
que sa carrière n’allait pas très bien, ce qui explique-
rait ce changement de cap vers l’écriture, qu’elle a opéré 
il y a une dizaine d’années. Le commentaire de mon 
amie a vraiment piqué ma curiosité. Je me demande 
d’ailleurs d’où elle tient cette rumeur. Le client sort. Je 
suis satisfaite de voir qu’il a commandé l’une de mes 
chocolatines.

— Comment sais-tu ça ? demandé-je.
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— C’est David qui me l’a con�é.

Bien sûr ! Où avais-je la tête ? David, l’amoureux de 
Sandrine, travaille au manoir de l’Indépendance, là où 
Mme Clarke a réservé des chambres pour la durée de son 
séjour. Il a des yeux et des oreilles partout. J’aurais dû 
le deviner !

— La �lle de Mme Clarke est arrivée tôt ce matin. Il 
n’a fallu que quelques minutes en sa compagnie pour 
que David la classe déjà dans la catégorie des pestes ! 
En�n, il l’a entendue parler de cette fameuse nouvelle 
et elle n’avait pas l’air très enchantée.

— Ah ! C’est intéressant ! J’ai hâte de prendre le pouls 
de tout ça au manoir. 

— Finalement, qu’as-tu choisi comme menu ?

— Je vais préparer mon poulet braisé avec des légumes 
racines et une purée de pommes de terre. Mais avant 
le plat principal, je vais faire une dégustation de petites 
bouchées. J’espère qu’elles plairont à Mme Clarke ! J’ai 
entendu dire qu’elle organisait souvent des cocktails. 
J’ose croire que, si elle apprécie mes compétences culi -
naires, elle fera de nouveau appel à mes services une 
prochaine fois ! Et une seule recommandation de sa 
part dans son cercle d’amis pourrait vraiment tout 
changer pour moi.

— Je suis sûre qu’elle sera impressionnée. Tu cuisines 
tellement bien ! Est-ce que tes bouchées sucrées-salées 
sont au menu ?
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— Évidemment ! C’est ma spécialité !

— Ah, les chanceux ! S’il en reste, j’en veux quel     ques- 
unes !

— Promis !

— Alors, bonne chance ! Je suis convaincue que tu 
sauras séduire tout ce beau monde. Ta carrière va partir 
en �èche après ça.

— Je me croise les doigts. Bye !

Ma tasse en main, je pousse la porte du Café des Fleurs. 
Un sourire �otte sur mes lèvres, mais y reste peu de 
temps. Bien sûr, j’adorerais voir ma carrière « partir 
en �èche », comme l’a insinué mon amie, mais tout le 
monde n’est pas du même avis. L’image de Mike, mon 
amoureux, me traverse brièvement l’esprit. Je monte 
dans ma camionnette blanche, parée du logo de mon 
entreprise, et je démarre. Pendant que je longe la rue 
principale et que j’observe les lampadaires garnis de 
décorations d’Halloween, je ré�échis à ma vie en compa-
gnie de Mike. Nous nous connaissons depuis toujours, 
lui et moi. Nous avons grandi dans des rues parallèles, 
chacun dans notre jolie maison aux couleurs joyeuses 
et aux persiennes blanches. Nous avons fréquenté la 
même école primaire et couru les rues ensemble pour 
récolter des bonbons à l’Halloween. Je l’ai aussi accom-
pagné au bal de �n d’études en cinquième secondaire ! 
Nous sommes restés amis ensuite, et même pendant 
notre brève séparation lorsqu’il est parti quelques 
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années étudier à Montréal. Moi, je suis restée ici et j’ai 

fait des études en comptabilité. Ça me paraissait utile, 

puisque je souhaitais démarrer ma propre entreprise. 

Son diplôme de notaire en poche, Mike est revenu à 

Quatre-Saisons, prêt à reprendre la �rme familiale et  

à passer au prochain stade de sa vie : s’installer dans une  

jolie petite maison, comme celles où nous avons grandi, 

et fonder une famille. À ce moment, il nous a semblé 

naturel de nous fréquenter. Après tout, nous étions de 

bons amis, voire plus. Les années ont passé, la retraite  

de son père est venue, Mike a pris les rênes de la compa-

gnie et il est maintenant très impatient. Et moi, je le fais 

attendre. J’aime beaucoup Mike, mais j’aime aussi ma 

vie comme elle est présentement. J’adore mon minus-

cule appartement situé au second étage d’une maison 

centenaire. La cuisine accapare presque tout l’espace, 

ce qui est génial, puisque c’est là que je passe tout mon 

temps. J’a�ectionne ma logeuse, Mme Gervais, même si 

elle se mêle toujours de ma vie privée, et j’aime vivre 

seule. Quand je ferme la porte derrière moi, je peux 

rêver à des desserts fabuleux et à des recettes fantas-

tiques ! Je n’aime pas particulièrement l’univers de 

Mike, où tout m’apparaît très fade. De son côté, mon 

amoureux ne se réjouit jamais autant que moi lorsque 

je songe à une nouvelle gourmandise. Il voudrait que je  

m’intéresse plus à son entreprise. Comme nous ne parve-

nons jamais à un compromis acceptable, nos carrières 

respectives créent parfois des étincelles. Il m’arrive de 
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me demander ce qui nous unit réellement. Pourtant, 
quand je me trouve près de lui et que je pose ma tête sur 
son épaule, je me sens bien.

Quelques minutes plus tard, je m’engage dans l’allée 
menant au manoir de l’Indépendance. Même si ce 
n’est qu’à quelques minutes de chez moi, je viens 
rarement dans le coin. En passant devant la demeure 
ancienne, issue du patrimoine britannique et reconver-
tie en hôtel champêtre, je ne peux que m’émerveiller. 
On se croirait en plein cœur de la vieille campagne 
anglaise. Joyau historique de style Tudor, le manoir de  
l’Indépendance a été classé monument historique  
en 1977, au grand plaisir des habitants de Quatre-
Saisons. Ouvert à l’année, il est réputé pour ses services 
d’hôtellerie de qualité et se dresse dans un cadre de 
toute beauté. Son charme opère en toute saison et il 
fascine les esprits grâce aux mythes et légendes qui 
ont tissé son histoire. Je me souviens que notre ensei-
gnante de troisième année nous racontait toutes sortes 
de récits captivants à ce propos, ce qui nous amenait à 
imaginer des fantômes parcourant les corridors riche-
ment décorés.

Je chasse mes souvenirs et je me gare à l’arrière de 
l’hôtel. Je sors de mon véhicule et je termine mon café 
en observant les grands jardins qui s’étendent jusqu’à 
la forêt. Les paysages automnaux sont magni�ques en 
cette deuxième semaine d’octobre. Pas étonnant que 
Mme Clarke ait sélectionné cet endroit pour une réunion 
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familiale. Quoi de plus rassembleur qu’une promenade 
en forêt parmi les couleurs si éclatantes ! J’espère que 
la pluie annoncée demain ne gâchera pas l’atmosphère !

La porte arrière s’ouvre et David, le gérant de l’hôtel et 
l’amoureux de mon amie, m’accueille, un large sourire 
aux lèvres.

— Salut, Andréa ! Bienvenue ! Que fais-tu à attendre 
ici toute seule ?

— Je regardais le décor… et j’admets que je faisais le 
plein de fraîcheur avant d’entrer dans l’œil du cyclone.

— Tu ne parles certainement pas de cette tempête qui 
approche. Je viens de recevoir une noti�cation concer-
nant un avertissement de pluie.

— Non, je ne parlais pas de météo…

— Dans ce cas, tu as raison, les gens riches ne sont 
pas de tout repos.

— Ah non ?

— Les enfants et les conjoints sont arrivés ce matin. 
Ils ont réservé le manoir au complet. Vingt chambres 
au total et la suite nuptiale. Évidemment, la suite est 
dédiée à maman. Celle qui est arrivée la première, je 
présume que c’est l’aînée, n’était pas satisfaite de sa 
chambre : trop sombre, trop de tentures, pas assez de 
coussins. La vue n’est pas assez bonne et le bar n’est pas 
assez garni. Tu vois le genre ?
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Je hoche la tête en signe d’approbation. Je n’ai même 
pas les fonds su�sants pour me payer une nuit dans ce 
manoir. Je me vois mal dénigrer la qualité des services 
en plus.

— C’est bien d’être élevé dans la ouate, commenté-je.

— Heureusement que son mari semble plus raison-
nable, ajoute-t-il. Quoiqu’il ait déjà bien entamé le bar.

— Si tôt, hein ? Et les autres enfants ? Que sais-tu à 
leur sujet ?

— J’ai cru comprendre qu’il y avait une certaine 
rivalité entre eux. Les deux plus vieux sont issus du 
premier mariage de madame, alors que les deux autres 
viennent d’une seconde union.

— Ça, je le savais. C’est quand même d’intérêt public.

— Il y a aussi une cousine qui complète le portrait. 
Elle accompagne l’aînée, un peu comme le ferait une 
assistante. 

— Elle tente peut-être de mettre la main sur une part  
de l’héritage, supposé-je un peu à la blague.

— Dis-toi que, dans ce genre de famille, tout le monde 
veut la part de l’autre !

— Tu en sais un bout sur la question ?

— Je travaille dans un hôtel de luxe. J’en ai vu de 
toutes les couleurs.
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— Peu importe leurs problèmes familiaux, je suis là 
pour cuisiner. Il n’existe rien de plus rassembleur qu’un 
repas préparé à la perfection.

— Avec un bon accord mets-vin. J’ai fait venir un  
sommelier. Un ami à moi. Il est très réputé dans le  
domaine. Il va passer tantôt pour t’o�rir ses recom- 
mandations.

— Belle initiative ! Je m’y connais en pâtisserie, mais 
l’accord mets-vin est moins ma tasse de thé. Ça nous 
donnera un air professionnel si on fait appel à un 
spécialiste. 

Je regarde ma montre momentanément. Il est encore 
tôt.

— Est-ce que Mme Clarke est arrivée ? demandé-je.

— Pas encore, mais elle ne devrait pas tarder.

— Elle souhaite que je serve aux invités des bouchées 
en apéro, vers dix-sept heures.

— Oui, ils se rassembleront au salon Vert.

— Très bien. Qui me donnera un coup de main pour 
le service ? 

— Ce sera moi. 

— Toi ? Personne d’autre n’a été engagé ?

— On ne sera que deux pour répondre aux besoins de 
la famille toute la �n de semaine.
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Je fronce les sourcils. Je n’étais pas au courant de cette 
modalité. J’aurais bien pris quelques bras de plus pour 
le service et un plongeur pour la vaisselle.

— Ne t’inquiète pas, je t’aiderai à la cuisine. 
Mme  Clarke tient à préserver son intimité avec ses 
enfants. Elle a insisté pour que le personnel soit réduit 
au strict minimum. 

— Encore un caprice de riche ! m’exclamé-je. Je pensais 
que les gens fortunés aimaient avoir le maximum 
d’employés autour pour les servir…

— Apparemment pas aujourd’hui ! On formera un 
duo d’enfer.

— Si tu le dis. 

— Bon, on a un peu de temps devant nous. Je t’o�re 
un petit tour exploratoire du manoir ?

— Oui ! Bonne idée ! Je pense que la dernière fois 
que je suis venue ici, j’étais au primaire. C’était dans le 
cadre d’une sortie scolaire.

— Allons-y ! Mais ne prenons pas le chemin des 
domestiques. Faisons comme si on avait les moyens de 
passer la �n de semaine ici.

— Attends, qui te dit que je n’en ai pas les moyens ?

Il hausse un sourcil et j’éclate de rire. Il me fait ensuite 
signe de le suivre jusqu’à l’avant du manoir. Nous 
empruntons sur le côté du bâtiment le petit chemin 
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qui nous mène à l’entrée. Devant la porte principale, 
de larges pots qui encadrent le portique accueillent des 
cèdres parfaitement taillés. Ce n’est pas la verdure qui 
attire mon regard, mais plutôt les véhicules de luxe  
qui sont stationnés dans un angle parfait de quarante- 
cinq degrés. 

— Tu joues aussi le rôle de voiturier, David ?

— Les quelques minutes les plus exaltantes de ma 
vie ! Je n’ai jamais piloté de bolides aussi chers !

— Piloté ? 

— OK, je recti�e. Je n’ai jamais stationné de véhicules 
aussi chers. Surtout la Mercedes qui se trouve là. Wow !

Je hausse les épaules, peu intéressée par les voitures en 
général. Je jette un œil à la façade en pierre brun pâle. 
Des vignes poussent sur la devanture et montent jusqu’à 
un petit balcon surplombant la grande porte princi-
pale. Sur la rambarde en fer forgé �otte un fanion bleu 
et or. Les couleurs de la famille, peut-être ? David ouvre 
la lourde porte de bois décorée d’un heurtoir en bronze 
qui représente une drôle de tête de gargouille. De quoi 
e�rayer n’importe quel visiteur ! Nous entrons dans 
le hall au plancher carrelé en damier noir et blanc. 
Juste devant nous, sur une table ronde reposent un 
énorme bouquet de �eurs ainsi qu’un livre d’or réservé 
aux invités. Je me sens aussitôt plongée dans un autre 
siècle. L’élément d’intérêt principal est sans nul doute 
l’immense escalier qui se dresse majestueusement 
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dans le hall. D’abord droit, il se sépare ensuite en 
deux sections distinctes au premier, au deuxième et 
au troisième étage. Chaque section mène à un corridor 
qui conduit les invités à leur chambre. L’escalier est 
agrémenté d’une moquette épaisse vert émeraude et 
or. Des cadres aux bordures dorées ornent les murs de 
chaque côté. La main courante est en bois lustré et a 
été enjolivée par des guirlandes automnales très chics. 
Je parie que les décorations y sont somptueuses dans le 
temps des Fêtes. Le plafond du hall d’entrée est immen-
sément haut. Je dois pencher ma tête vers l’arrière pour 
voir l’énorme lustre de cristal. 

— Je présume qu’épousseter le lustre ne fait pas partie 
de tes tâches quotidiennes, blagué-je.

— On doit faire venir une équipe spécialisée pour 
e�ectuer cette corvée deux fois par année. 

— Je ne me souvenais pas que le manoir était aussi 
grand !

— C’est gigantesque. Alors, voilà la réception.

Il pointe un comptoir en bois brun éclairé d’une lampe 
antique. Une jolie cloche argentée y est mise en évidence. 
Les clients peuvent la sonner pour attirer l’attention de 
David lorsqu’il n’est pas à son poste. Derrière se trouvent 
une banquette garnie de ravissants coussins rouges 
aux pompons dorés ainsi que des tablettes numérotées 
où l’on dépose les clés des chambres. Il y a aussi une 
porte dont la poignée est dorée comme les pompons  
des coussins. 
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— C’est ton bureau, derrière cette porte ?

— Non, c’est une armoire. J’y conserve des articles 
dont les clients pourraient soudainement avoir besoin. 
Mon bureau se trouve au bout de ce corridor, près de 
la cuisine. Donc, si on va à gauche, on peut se rendre 
au salon Vert, à la bibliothèque et à la salle à manger. 
De l’autre côté, on a la cuisine, mon bureau, un bureau 
plus o�ciel, le salon Jaune, qui est en rénovation, et la 
salle de bal.

— Il y a vraiment une salle de bal ? Je ne l’ai jamais 
visitée. 

— Ah non ? Eh bien, dans ce cas, allons la voir.

Il m’indique la voie vers la fameuse salle. Après avoir 
ouvert l’un des deux battants de la grande porte, il se 
tasse pour me céder le passage. J’admets que, dans ma 
tête, le terme « salle de bal » revêtait un aspect plus 
grandiose que ce que je découvre. Une vingtaine de 
couples pourraient s’entasser ici pour danser, pas plus. 
Il y a tout de même des détails qui captent mon atten-
tion. Entre autres, l’énorme lustre brillant, les tuiles 
au plafond qui donnent l’impression que celui-ci est en 
forme d’arche et la tapisserie bleu royal scintillante. 
L’élément le plus intéressant est sans conteste la grande 
baie vitrée qui donne sur une cour intérieure. Je parie 
qu’en été, les jardins foisonnent de �eurs et d’arbustes 
magni�ques. J’y aperçois une fontaine ronde décorée 
d’une sculpture représentant une femme à moitié nue. 
Elle est dotée d’un rebord assez large pour que les invités 
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puissent s’y asseoir et observer les convives danser dans 
la salle. Je suis momentanément transportée dans un 
autre univers où les dames portent la longue robe et le 
corset et les hommes, le smoking.

— On continue ? propose David.

Nous sortons de l’endroit et revenons sur nos pas. 

— Par ici, on a le salon Jaune. Comme je te l’ai dit, il 
est en rénovation.

Je passe la tête dans le cadre de la porte. Excepté des 
meubles recouverts de bâches, je ne vois rien de parti-
culier. Tous les murs sont jaune moutarde. Je trouve ce 
choix de couleur discutable.

David me montre ensuite son bureau, puis nous 
revenons sur nos pas et repassons par la réception. 
Nulle trace des convives encore. Nous poursuivons 
notre exploration. 

— La première pièce de ce côté est la bibliothèque, 
annonce mon guide.

L’endroit est bien éclairé et convivial. Comme dans la 
salle de bal, une large fenestration permet aux invités 
de voir les grands jardins qui s’étendent loin sur le 
terrain, jusqu’à la lisière du bois. J’admire les livres 
qui sont placés dans des caissons bien éclairés montant 
jusqu’au plafond. Certains sont même rangés sous clé 
dans des armoires vitrées. Deux fauteuils grand-père 
en cuir bourgogne sont positionnés près de la cheminée 
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et font face à la fenêtre. Entre eux, une petite table 
basse accueille un co�re en bois, que je présume conte-
nir des cigares. L’endroit paraît très confortable pour 
s’adonner à la lecture… et fumer le cigare.

Au fond de la bibliothèque, je découvre une vitrine 
où je peux admirer une reproduction miniature du 
manoir. Je pointe l’objet à David.

— Qui a fait ça ?

Il hausse les épaules.

— Pourquoi, tu veux faire faire une réplique minia-
ture de ton appartement ?

— Peut-être ?

Il sourit. Nous quittons la pièce et poursuivons notre 
chemin vers le salon Vert.

Celui-ci porte très bien son nom. Toutes les teintes 
possibles de vert s’y trouvent. Que ce soit grâce au canapé 
vert émeraude, à la tapisserie vert forêt, ou même aux 
lourds rideaux opaques, garnis eux aussi de pompons 
dorés. Ce style revient souvent dans le manoir. Je trouve 
que l’intensité de la couleur est oppressante. Un feu 
brûle déjà dans la cheminée, qui est ornée d’une tête 
de cerf. Sur le manteau sont installés plusieurs bibelots 
ainsi que des cadres présentant di�érents individus, 
qui posent pour la plupart avec un fusil de chasse à 
la main. C’est une horloge ancienne qui attire le plus 
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mon attention. Les deux petites portes sur sa devan-

ture laissent croire qu’il s’agit d’une pendule à coucou 

suisse. Je me demande si elle fonctionne. 

— C’est ici que la famille se rassemblera tout à l’heure, 

me rappelle David.

— Parfait, le décor est… super. Si on aime le vert, 

assurément, et la chasse !

Nous terminons notre visite par la salle à manger. On 

y trouve encore un gigantesque foyer. Je pourrais entrer 

au complet dans l’âtre. La table peut accueillir confor-

tablement jusqu’à une trentaine d’invités et est décorée 

de plusieurs larges bouquets, comme celui du hall. Un 

coin salon est aussi aménagé dans la pièce, qui, elle, est 

peinte en bleu clair. Le propriétaire du manoir aime 

assurément varier les couleurs ! Les Clarke ne seront 

qu’une dizaine. Le plan de table devra être adapté pour 

éviter que chaque convive ait l’air perdu autour de la 

table.

— Tu veux que je te montre l’armurerie ? propose 

David. 

— Quoi ? Il y a des armes ici ?

— Mais non ! Je blaguais. On a visité les principales 

pièces. Je propose qu’on évite les étages pour l’instant. 

Je ne voudrais pas troubler la quiétude de la famille.
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— Aucun problème. J’en ai assez vu. C’est très chic, 
mais le style anglais me plaît moyennement. Tous ces 
cadres et ces portraits me font frissonner.

— Tu n’imagines pas la frousse que j’ai pu avoir quand 
j’ai commencé à travailler ici !

— Vraiment ?

— Il y a beaucoup de bruits étranges. Et tous ces cadres 
qu’on trouve un peu partout donneraient la trouille à 
n’importe qui. En plus des bustes et des gargouilles… 
Mais on s’y habitue avec le temps. 

— Je ne te connaissais pas si peureux, le taquiné-je.

— Ne le dis pas à Sandrine !

— Promis. En tout cas, il y a un paquet de bibelots 
partout ! Ça doit être long à épousseter !

— Heureusement, ça ne fait pas partie de mes tâches 
non plus ! Je deviendrais fou, si c’était le cas.

—  Allons en cuisine maintenant ; il me tarde de 
voir mon nouveau lieu de travail.

— Parfait !

Nous empruntons le corridor et passons rapidement à 
la réception. David sélectionne une clé sur une tablette 
et me la tend.

— Tiens, la clé de ta chambre pour la �n de semaine.
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— C’est une suite ou je dors dans les quartiers des 
domestiques ?

Il sourit.

— Les quartiers des domestiques ont été reconver-
tis en chambres pour les invités depuis des lustres. Je 
pense que tu vas aimer celle que j’ai sélectionnée pour 
toi. Elle a une belle vue sur les jardins.

— Génial ! J’ai hâte de la découvrir plus tard. 

Je glisse la clé dans ma poche et nous prenons le 
chemin de la cuisine. Nous passons de nouveau près de 
la salle de bal, du salon Jaune et du bureau de David. 
Je m’arrête devant une porte en bois brut, qu’il m’invite 
à ouvrir. Je reste �gée un bref instant dans le cadre. 
C’est sans doute la seule pièce du manoir qui re�ète 
le 21e  siècle et je suis émerveillée par ce que je vois. 
Les immenses comptoirs en acier inoxydable, le four 
au gaz digne des meilleurs chefs, un énorme réfrigé-
rateur brillant et des instruments dernier cri. C’est 
fantastique !

— Bon, je te laisse, dit David, apparemment satisfait 
de mon ébahissement. J’ai quelques trucs à faire et je 
ne veux pas me trouver dans tes jambes pendant la 
préparation. Mme Clarke ne devrait pas tarder non plus. 
Je souhaite l’accueillir comme il se doit ! Tu découvriras 
ta camionnette derrière la porte, juste là.

— Oh, super !
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— Préviens-moi si tu as besoin de quoi que ce soit.

— Merci, David ! Je devrais bien m’en sortir.

Je m’avance tranquillement dans la cuisine, comme 
si j’étais timide. Je passe ma main sur le comptoir. 
J’apprécie sa douceur et son contact froid. Je sais, ça 
peut paraître étrange d’a�ectionner ce genre de détail. 
Je n’arrive pas à croire que je cuisinerai ici ! C’est génial ! 
On dirait un rêve qui se réalise. Euphorique, je décide  
de m’activer et je commence par vider ma camionnette. 
Je me suis occupée d’aller chercher de la viande de fermes 
d’élevage de la région. Pour le reste, j’ai envoyé une liste 
à David, qui a commandé tout ce dont j’aurai besoin pour 
satisfaire aux exigences de nos clients. J’ouvre le réfri-
gérateur, qui regorge de fruits et de légumes frais. C’est 
parfait. Je fais de même avec le grand garde-manger.  
Les étagères sont garnies de produits non périssables. 
David a bien rempli son mandat.

Je saisis mon tableau blanc e�açable, que je traîne 
toujours avec moi, pour établir un plan détaillé des 
étapes auxquelles je dois m’attaquer. Les éléments se 
placent de manière claire dans mon esprit et je les note 
au fur et à mesure. Mon plan bien établi, je suis prête 
à passer à l’action ! 

Je commence par apprêter ma volaille. Une fois 
que c’est fait, je dépose ma plaque de cuisson au frais. 
J’enfournerai mes petits poulets dodus un peu plus 
tard. Grâce à la cuisinière au gaz dernier cri, je sais 
qu’ils seront parfaitement braisés. Je pare ensuite mes 
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légumes racines et je les dépose sur une plaque. Ils sont  
prêts à être enfournés, eux aussi. Mes préparatifs  
vont bon train. Il est temps de m’attaquer aux bouchées 
qui seront servies lors de l’apéro. Bien vite, je plonge 
dans mon univers de beurre, de farine, de sel et de 
sucre, et je perds le �l du temps. Je suis vraiment dans 
mon élément lorsque je cuisine.

Je suis en train de préparer mon caramel salé pour le 
dessert lorsque je sens une main e�eurer ma hanche 
et des lèvres se poser sur mon cou. Je sursaute violem-
ment et je me brûle avec le sucre bouillant.

— Eh merde ! m’écrié-je.

Je passe vite ma main sous l’eau froide, mais le mal 
est fait. Je me tourne d’un air furieux vers le coupable : 
Mike, mon amoureux. Qu’est-ce qu’il fait là, lui ?

— Désolé, dit-il. Je ne pensais pas t’e�rayer de la 
sorte.

— Tu me surprends pendant que je cuisine ! Tu sais 
bien que je suis dans ma bulle dans ce temps-là !

— Je suis désolé, répète-t-il.

— Que fais-tu ici ?

— Je suis venu te souhaiter bonne chance pour ton 
contrat.

Je remarque qu’il a apporté un joli bouquet de �eurs. Je 
m’adoucis momentanément. Il ne voulait pas mal faire, 
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au contraire. Je n’aime simplement pas qu’on m’inter- 
rompe ainsi. Je suis déjà assez nerveuse ! Mike m’o�re 
un sourire craquant. Voilà, je ne suis plus fâchée. Il 
me tend le bouquet. Les �eurs sont très jolies. Je parie 
qu’il les a achetées à la petite serre près de chez lui 
où je vais toujours me procurer mes herbes fraîches. 
J’adore cet endroit. Je place le bouquet dans un vase que 
je déniche dans une armoire, puis je me tourne vers 
mon amoureux. Je suis surprise qu’il ait pris le temps 
de venir me voir. Notre dernière rencontre s’est soldée 
par une dispute, voire un ultimatum. Je dois décider si 
oui ou non je suis prête à passer à une nouvelle étape 
de notre vie de couple, c’est-à-dire emménager avec lui. 
Je détourne les yeux, encore toute bouleversée par la 
discussion que nous avons eue à ce sujet. 

— Tu me laisses terminer mon caramel ?

— Bien sûr. Prends ton temps ! 

Il fait le tour de la cuisine distraitement pendant 
que je �nis ma tâche. Ensuite, je véri�e mon plan sur 
le tableau blanc. Tout va bien. Je peux o�rir à Mike 
un peu de mon temps. Il a pris un moment dans son 
horaire chargé pour venir me souhaiter bonne chance, 
c’est le moins que je puisse faire.

— C’est fou ! Je n’ai pas mis le pied ici depuis des 
années ! déclare-t-il. La cuisine a subi d’importantes 
rénovations.

Il émet un si�ement impressionné.
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— Quel est ton plan de service ? me demande-t-il.

— Je vais d’abord faire des plateaux de bouchées. Il y 
en aura pour tous les goûts. Je les servirai vers dix-sept 
heures, quand les invités seront réunis au salon. À dix- 
neuf heures, ce sera le souper à table. J’ai préparé mon 
fameux poulet braisé et ses légumes racines.

— Tes invités vont se régaler, ma belle ! Ils ont de la 
chance de t’avoir derrière les fourneaux.

Son commentaire me fait plaisir et me laisse croire 
du même coup qu’il est venu en brandissant le drapeau 
blanc. Je n’aime pas que nous nous disputions de la 
sorte, mais ce que j’aime encore moins, c’est qu’on me 
mette de la pression, comme il le fait depuis quelque 
temps.

— Et cette belle cloche en argent, à quoi sert-elle ?

— Elle couvrira le plateau spécial de Mme  Clarke. 
Apparemment, on doit toujours la servir avec cette 
cloche lors des événements plus importants. Un caprice 
de riche, je présume ! Mais comme c’est elle qui paie la 
facture, je ne me plaindrai pas. Elle aura pour elle seule 
toutes les bouchées dans ce plateau.

— Toujours soucieuse du bonheur des autres !

Je ne sais pas si cette déclaration cache quelque chose. 
Mike veut-il sous-entendre que je suis plus dévouée aux 
autres qu’à lui-même ? Peut-être pas. Je dois arrêter de 
me montrer soupçonneuse. Il est venu m’encourager, 
après tout.
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David entre dans la cuisine. Il est accompagné d’un 
homme.

— Hé ! Mike, comment ça va ? s’exclame-t-il en remar- 
quant mon amoureux.

Ils échangent quelques nouvelles. Ensuite, David pro- 
cède aux présentations. 

— Voici Frank, l’ami sommelier dont je t’ai parlé. 

Je lui serre la main et nous nous engageons aussitôt 
dans une discussion portant sur les plats. 

— Qu’as-tu prévu au menu ? me demande Frank.

— D’abord, un amalgame de bouchées. Elles sont 
principalement composées de pâte feuilletée, mais je 
peau�ne ma recette depuis des années et elle est tout 
simplement délicieuse. Mince, aérée, goûteuse…

— J’en ai déjà l’eau à la bouche. 

N’ayant pas beaucoup d’intérêt pour notre conversa-
tion, Mike et David quittent la cuisine. Je les oublie 
bien vite.

Environ une heure plus tard, je suis prête à servir 
la famille. Les bouteilles de vin ont été sélection-
nées, Frank est parti et j’attends le bon moment pour 
commencer la distribution des bouchées. Je me sens 
nerveuse, mais je suis satisfaite de mon travail. 

— Tout le monde est rassemblé au salon Vert ! 
m’apprend David en entrant dans la pièce. Il ne manque 
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que Mme  Clarke. Elle est arrivée, mais elle se trouve 
dans sa suite. Elle devrait descendre bientôt. Il semble 
qu’elle ait reçu un appel important de dernière minute.

Je suis fascinée de voir à quel point il est au courant 
des faits et gestes de tout le monde.

— Merci, David. Je suis prête.

Je prends une grande inspiration et je me tiens bien 
droite.

— On te croirait dans l’armée, me taquine Mike.

Je suis surprise qu’il soit toujours là. Je pensais qu’il 
était parti. Je ne l’ai même pas vu revenir en cuisine.

— Je m’en vais, dit-il, comme s’il lisait dans mes 
pensées.

— On se redonne des nouvelles plus tard.

— Oui, chef !

Il m’o�re un baiser auquel je réponds distraitement. 
Je réajuste mon nœud papillon devant le petit miroir 
qui se trouve dans la cuisine et je tente de me donner 
un air con�ant. Ensuite, je saisis mon plateau, je prends 
une bonne inspiration et je me dirige vers le salon Vert.


